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      Mentions légales

      Résumé

      Jamais réédité depuis son unique publication en 1612, Le Palais des Curieux de Béroalde de Verville (1556-1626) est pourtant l’un des ouvrages les plus intéressants de cet écrivain : il permet non seulement de mieux cerner l’esprit de Béroalde, trop longtemps connu uniquement comme l’auteur facétieux du Moyen de Parvenir, mais s’avère aussi un témoignage précieux de la manière dont, à la fin du XVIe
 siècle, l’érudition se fond dans le discours personnel, qui se l’approprie pour en jouer et se construire. 
                    Collection de glanes de lectures et de réflexions érudites traitées sur le mode de la digression personnelle, Le Palais des Curieux, par sa bigarrure apparemment désordonnée, pourrait rappeler le chaos déroutant du Moyen de Parvenir ; mais ici, les diffractions convergent et s’ordonnent en une architecture textuelle dont la clé de voûte semble être, finalement, le point de vue paulinien. 
                    Susceptible de lectures plurielles, Le Palais des Curieux nous convie donc à un voyage, auquel le lecteur ne peut que s’essayer ; libre à lui ensuite de faire son choix entre toutes ces voix qui cheminent dans le texte, dont la richesse ne s’apprécie que si l’on maîtrise les références qu’il convoque. 
                    Cette édition critique du Palais des Curieux a donc pour but d’en rendre la lecture plus aisée et plus enrichissante : intégralement retranscrit, ce beau livre devient désormais accessible à tous grâce aux notes qui l’éclairent et en soulignent la fascinante complexité.

      *
**

      Abstract

      Never reprinted since its one and only publication in 1612, Le Palais des curieux of Béroalde de Verville (1556-1626) is nevertheless one of this writer’s most interesting works: it allows us not only to better comprehend the spirit of Béroalde, too long known only as the facetious author of the Moyen de Parvenir, but proves also to be precious evidence of the way in which, at the end of the sixteenth century, erudition merged with personal discourse, which appropriated it to play with it and to construct itself.  Collection of ideas gleaned from reading and of erudite reflections presented in the style of personal digression, Le Palais des curieux, through its apparently disordered variety, might recall the baffling chaos of the Moyen de Parvenir; but here, the diffractions convergence and arrange themselves into a textual architecture whose keystone seems in the end to be a Paulinian point of view.  Open to multiple readings, Le Palais des curieux thus invites us on a voyage, during which the reader can only essay himself; it is then up to him to make his choice among all the paths which wend their way through the text, whose richness can be appreciated only if one understands the references which it invokes.  This critical edition of the Palais des curieux thus has as its goal to make the reading of this book easier and more enriching: wholly re-transcribed, this beautiful book is now accessible to everyone thanks to the notes which both clarify it and highlight its fascinating complexity
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      CHRONOLOGIE DE LA VIE DE BÉROALDE DE VERVILLE (1556-1626)

      

      La vie de François Béroalde de Verville ne nous est plus inconnue grâce à l’étude fondatrice de V.-L Saulnier
 dont nous sommes fortement redevables.

      Depuis, les lacunes restantes se comblent peu à peu, notamment celles concernant son activité de médecin al-chimiste sur laquelle les études les plus récentes
 ont mis l’accent, à partir des travaux d’Albert-Marie Schmidt
 et 
des découvertes de François Secret
. Et pourtant, il nous manque encore bien des informations, car de nombreux textes sont perdus : sur la quarantaine d’œuvres rédigées par Verville, une quinzaine ne sont plus disponibles, la plupart étant des œuvres scientifiques. Ce que nous connaissons de Verville reste donc encore fragmentaire. Pour des raisons de contrainte éditoriale, nous ne donnons ici qu’une chronologie succinte de la vie de Béroalde de Verville. Pour le lecteur qui souhaiterait en savoir plus, nous nous permet
                            tons de renvoyer à notre thèse sur Le Palais des curieux

.


      
        I. Enfance de François Béroalde


        27 avril 1556 : naissance à Paris de Béroalde de Verville. Son père, Matthieu Brouard (Saint-Denis, 1516-Genève, 1576) est professeur et dirige un collège humaniste. Elevé par le grand humaniste Vatable (qui lui conseilla de prendre le nom de Béroalde, plus noble que celui de Brouard), 
Matthieu Brouard a épousé en 1551 la nièce de Vatable, Marie Bletz, mère de Béroalde de Verville.

        1562 : première guerre civile, Matthieu Béroalde, protestant, doit s’enfuir avec toute sa famille et se réfugier à Orléans, où il devient professeur d’hébreu à la faculté de théologie. La mère de Béroalde de Verville décède de la peste.

        1572 : Saint-Barthélemy : Matthieu Béroalde envoie son fils, qui a alors seize ans, à Genève.

      

      
        II. François Béroalde étudie les sciences à Genève et à Bâle (1572-1579)


        1574 : Matthieu Béroalde rejoint son fils à Genève. 1576 : décès de Matthieu Béroalde. Béroalde de Ver-ville, s’intéressant à l’alchimie, va alors étudier les sciences (médecine, chimie) à Bâle. Il rédige un livre intitulé Abregés des Œuvres de Hierosme Cardan, Medecin Milanois, touchant la Subtilité et Variété des choses
.

        1577 : de retour à Genève, publication d’une œuvre sur l’astronomie : Les Saintes Résolutions.


        1578 : toujours à Genève, Béroalde se lie avec un étudiant anglais, François d’Hasting, fils du comte de Huntingdon ; il publie La Navigation du capitaine Martin Forbisher
 : traduction française de l’ouvrage anglais de Dionyse Settle relatant le voyage en Amérique fait en 1577 par le navigateur anglais Martin Frobisher.

        Ensuite, Béroalde de Verville repart à Bâle. Publication de son Theatre des instrumens mathematiques et mechaniques de Jaques Besson Dauphinois, docte Mathematicien, avec l’interprétation des Figures d’iceluy, par François Beroald
, œuvre qui remportera un vif succès.

        Retour à Genève. Excellent mathématicien, Verville rédige ses Elemens Mechaniques
 et La Duplication du cube.


        

        1579 : publication d’un ouvrage d’héraldique, Le Blason des Armoiries
. Verville quitte définitivement Genève.

      

      
        III. Séjour à Lyon (1579-1581)


        1579-1581 : séjour à Lyon. A Lyon, Verville achève la rédaction de ses ouvrages scientifiques et continue à se passionner pour l’alchimie, commençant à rédiger une partie de ses Recherches de la pierre philosophale.


        1581 : Béroalde de Verville, qui a désormais vingt-cinq ans, quitte Lyon pour Paris.

      

      
        IV. Premier séjour à Paris (1581-1588)


        
          A. 1581-1582 : à Paris pour chercher mécène


        

        1581-1582 : à Paris, Béroalde continue à s’intéresser à l’alchimie et publie son premier roman, Les Aventures d’Aliel-Moselan
 [Nicolas Flamel], surnommé dans ses conquêtes Slommal Calife
 [Nicolas Flamel], de Tepisone
 [Pontoise], au pays de Sterplie
 [à sept lieues de Paris], traduit de l’arabe de Rabi El Ulloe de Deon
 [Béroalde de Verville], 1582.

        Par ailleurs, désireux de faire carrière, il s’essaye aux imitations de Pétrarque en rédigeant des Soupirs amoureux,
 puis il poursuit sur la veine de la rhétorique amoureuse avec ses Dialogues de l’honnête amour
 et de la bonne grâce
.

        Il trouve enfin un mécène, René Crespin.

        
          B. 1582-1583 : séjour en Anjou avec son mécène


        

        1582-1583 : Verville suit René Crespin en Anjou.

        Il y rédige Les Appréhensions spirituelles
 […] : ouvrage varié, qui lui permet de montrer la multiplicité de ses 
dons, afin de se montrer digne de son mécène. L’œuvre se compose en effet de poésie philosophique et scientifique avec Les Apprehensions spirituelles
 (prose sur l’alchimie) et Les Connaissances nécessaires
 (poème sur la création de la nature, suivi des Stances de la mort et de la vie
 qui font l’apologie de la mort, puis du poème De l’ame et de ses facultes
), de poésie religieuse avec La Muse céleste
, et enfin de poésie amoureuse avec Les Soupirs amoureux
 (suivis de poèmes libertins).

        Parallèlement, il rédige L’Idée de la République
 […
 ], poésie de philosophie politique qu’il dédie à son mécène.

        
          C. 1583-1585 : rêves avortés de gloire littéraire à Paris


        

        Août 1583 : retour à Paris. Le 17 août, peut-être sûr de sa gloire future, il donne son héritage à ses deux sœurs : pour subvenir à ses besoins, il ne peut donc plus compter que sur ses publications et son mécène René Crespin. Il a achevé son Dialogue de la Vertu
.

        Il rédige des œuvres scientifiques : il reprend ses Recherches de la pierre Philosophale
 et rédige probablement Le Second livre des recherches philosophales
, ou Art de la grande science sensuelle
 dont nous avons perdu la trace.

        Béroalde a certainement beaucoup attendu de la publication de ses ouvrages qui sortent alors chez Timothée Jouan en 1583 : Les Appréhensions
 […
 ], livre si divers, devaient montrer aux yeux de tous ce dont il était capable, et c’est d’ailleurs à partir de ce moment que, pour la première fois (dans les Soupirs
 […]), il ajoute à Béroalde le titre de Verville (du nom d’un hameau près de Montargis où il avait séjourné avec son père).

        Hélas, l’œuvre remporte un très faible succès. Béroalde de Verville rédige alors un long poème de onze feuillets 
qu’il publie sous le pseudonyme de Gethosyn Apragme sieur d’Amelie, L’amour bravé en faveur des Dames
, Paris, Michel de Roigny, 1583.

        1584 : Béroalde de Verville cherche peut-être encore à s’introduire à la cour, en fréquentant des poètes courtisans italiens (Bartholomeo Rossi) ou italianisants (Jérôme d’Avost) pour lesquels il rédige des poèmes.

        1585 : le mécène de Verville, René Crespin, décède.

        Le 18 juillet, le catholicisme est déclaré seule religion autorisée en France et le 16 octobre, les protestants ont quinze jours pour quitter le pays : pour pouvoir rester, de nombreux protestants se convertissent. Désormais sans protecteur, c’est peut-être ce que choisit de faire Béroalde de Verville, qui écrit dans Le Palais des curieux
, [p. 113] : « Il y en a qui oyans dire, Tel a changé sa religion s’en esmerveillent […] De moy je ne m’en esmeus point, car il n’y a rien si sujet au changement que l’esprit humain. »

        La guerre éclate : rédaction probable du Discours de la guerre
 et de ses effects
 (publié avant 1593).

        
          D. 1586-1588 : Béroalde soldat


        

        1586 : Béroalde a trente ans ; il devient alors soldat jusqu’en 1588, très certainement dans l’armée d’Henri III.

        1589 : après l’assassinat d’Henri de Guise aux Etats généraux de Blois le 25 décembre 1588, Henri III, proscrit à Paris, se réfugie en janvier 1589 à Tours avec toute la cour. Verville s’installe alors à Tours la même année.

      

      
        V. Écrivain et chanoine à Tours (1589-1602)


        

        
          A. 1589-1593 : travaux pour des libraires


        

        1589 : assassinat de Henri III par Jacques Clément ; proclamé roi, Henri IV s’installe à Tours.

        Pour vivre, Verville fait des travaux pour des libraires, des traductions qu’il publie à Tours en 1592 : Les Deux Livres de la Constance de Just. Lipsius
 (traduction de De


        Constantia
, de Lipse) ; La Diane de Georges de Montemaior
 […] traduite d’espagnol en françois
. Par ailleurs, Verville publie un long roman intitulé Les Aventures de Floride
.

        
          B. 1593 : Béroalde de Verville chanoine à Tours


        

        1593 : publication chez Mettayer d’œuvres d’inspiration religieuse : De l’âme et de ses excellences
 ; De la sagesse.


        Novembre 1593 : Béroalde de Verville est nommé chanoine de l’église Saint-Gatien de Tours.

        Publication de la Seconde partie des Aventures de Floride
.

        1594 : Troisième partie des Aventures de Floride
.

        Henri IV, converti au catholicisme depuis le 25 juillet

        1593, sacré à Chartres en février 1594, revient à Paris fin mars, y installant de nouveau la cour et le Parlement (par

        lettres patentes du 28 mars 1594) ; les éditeurs parisiens qui

        s’étaient réfugiés à Tours avec la cour en 1589 le suivent. Cependant, Béroalde de Verville, lui, choisit de rester à

        Tours où il est désormais chanoine.

        1596 : Les Aventures de Floride
 : publication des quatrième et cinquième parties.

        1597 : famine à Tours, rédaction probable de Conseil utile contre la famine, avec un remède de santé pour les pauvres
.

        Publication du Restablissement de Troye
.

        

        1599 : Verville publie La Pucelle d’Orléans
 et une traduction de Jérémie : Les Ténèbres qui sont les lamentations de Jérémie
.

        1600 : publication de l’Histoire d’Hérodias
 et de l’Histoire des vers qui ilent la soye
.

        Béroalde achève une traduction de l’œuvre de Francesco Colonna, Le Tableau des riches inventions couvertes du voile des feintes amoureuses qui sont représentées dans le songe de Poliphile
.

        1602 : Béroalde de Verville serait toujours à Tours puisqu’il y signe un bail.

        VI. Médecin alchimiste à Paris (1603 ? -1610)


        On perd ensuite la trace de Verville jusqu’en 1609-1610 : durant ces années, peut-être se consacre-t-il à des activités plus scientifiques (alchimiques) et part-il à Paris, fréquentant la cour, puisqu’en 1610 il y est devenu un docteur célèbre.

        1607 : on parle de Verville comme d’un médecin réputé.

        1609 : Béroalde de Verville signe en tant que médecin une pièce liminaire dans l’œuvre de Paul Contant, Le Jardin et Cabinet poétique
 et rédige une pièce liminaire pour le Miroir des alchimistes
 de Jean d’Espanet, conseiller d’Etat féru d’alchimie.

        1610 : l’alchimiste Gabriel Castaigne évoque dans ses œuvres le médecin Béroalde de Verville et le présente comme un des plus grands spécialistes d’or potable du royaume.

        Béroalde rédige Le Voyage des princes fortunez
. D’après certains passages de cette œuvre, il apparaît bien que 
Béroalde est en relation avec le roi, et, tout en s’en défendant, peut-être caresse-t-il de nouveau l’espoir de faire une carrière vraiment reconnue à la cour, voire de bénéficier de quelque mécénat royal. Dans Le Voyage des princes
 […], il précise en effet qu’il écrit inspiré par l’amour, sans rejeter la possibilité de mettre sa plume au service de quelque grand si on le lui demande ; de même, il laisse entendre qu’il côtoie le roi et son fils, précisant qu’il a de quoi vivre sans avoir besoin de faire le courtisan, affirmation cependant suivie p. 722 d’un poème (« il est vray qu’à l’object s’esmeut nostre pouvoir ») dans lequel il suggère qu’il ne peut qu’être inspiré par le roi qui pourrait susciter en lui des œuvres grandioses.

        Ensuite, sous la régence de Marie de Médicis, Béroalde reste à Paris puisque Gabriel de Castaigne atteste sa présence dans la capitale le 20 juillet. En effet, dans son Or potable qui guarit de tous les maux
 […], Gabriel de Castaigne, pour prouver l’efficacité de l’or potable, cite différents cas de malades qu’il a guéris à Paris, en présence de témoins qu’il nomme (les déclarations datent presque toutes de juillet-août 1610). C’est ainsi que d’après un texte rédigé à Paris le 20 juillet 1610, « Escrit en la présence de Monsieur de Verville célèbre docteur Medecin », Béroalde de Verville aurait été témoin à Paris avec Jean Carme, prêtre parisien séculier, de la guérison de monsieur de Charvalanges.

        Il est de nouveau fait référence à Verville dans Le paradis terrestre
 de Castaigne (permis d’imprimer 23 septembre 1610) dans lequel se trouve La Vériication de l’or potable faict par Messieurs les Medecins de Verville et Eglissem en la présence du Reverend Pere Castagne Docteur en Theologie, Conseiller Aumosnier ordinaire du Roy ; duquel sa Majesté en a eu une petite phiolle par les mains de Monseigneur le Grand
 
Lieutenant General et Gouverneur en chef, pour sadite Majesté en Bourgongne et Bresse, etc
.

        Castaigne y écrit : « Il faut notter que pour dissoudre le fin or en liqueur potable et tous les autres metaux avec choses tres-precieuses qui se mangent à table, lesdits deux celebres Docteurs Medecins de Verville et Eglissem n’ont leurs semblables en tout le monde et par ce que la verification d’iceluy Or Potable en a esté faicte, comme dit est et donné à sadite Majesté ; l’on trouvera ici le nom et surnom de tous les amateurs de la vraye science de Médecine, lesquel ont fréquenté et visité ledit de Castaigne » (éd. citée, p. 54) : ainsi « Monsieur de Verville celèbre Medecin. » (p. 56).

        Ami de Castaigne, Béroalde rédige alors une pièce liminaire pour L’Or potable qui guarit de tous maux. Dedié à la grand’Royne tres-chrestienne Marie de Medicis Regente de France
 […], dont Gabriel de Castaigne obtient le privilège à Paris le 24 septembre 1610.

        Publication en octobre du Voyage des Princes Fortunez
, dédié à la reine (férue de remèdes alchimiques) : peut-être Béroalde cherche-t-il Le Moyen de parvenir
 […] ?

        Il le trouvera, mais certainement pas de la manière initialement escomptée : ses rêves de carrière comme médecin de la régente ou du jeune Louis XIII semblent s’être soldés par un échec et c’est cette déception qu’il évoque à maintes reprises dans Le Palais des curieux
, en des pages parfois (implicitement) virulentes ; c’est ainsi que [p. 98], évoquant une carrière de médecin auprès des grands, il écrit : « il seroit trop tard de me venir rechercher pour cet effect, car mon cœur est rassasié de ce qu’il n’a pas eu de bonne heure. »

        C’est peut-être cette déception qui serait aussi à l’origine de cette célèbre explosion contre toutes les autorités 
qu’est Le Moyen de parvenir
 […
 ], s. l. n. d. (et sans dédicace), rédigé certainement encore à Paris à la fin de l’année 1610, avant Le Palais des curieux
 (qui cite cette œuvre [p. 462] et dont l’objet 1 attaque, d’une certaine manière, le culte absolutiste naissant).

        1611 : Verville, à cinquante-cinq ans, rédige Le Palais des curieux Auquel sont assemblées plusieurs diversitez pour le plaisir des Doctes et le bien de ceux qui désirent sçavoir
 dont il obtient le privilège à Paris le 5 novembre 1611.

        Cette œuvre, dédiée cette fois à un théologien érudit, le recteur de l’université de Paris, Jacques Le Vasseur, est peut-être rédigée par Béroalde dans la capitale, ou peu de temps après son départ de Paris pour Tours.

      

      
        VII. Chanoine et alchimiste à Tours (1611-1626)


        1612 : Verville est probablement de retour à Tours. Il va consacrer ses dernières années à poursuivre ses recherches alchimiques et à rédiger Le Grand Œuvre.


        1617 : Il y renouvelle son bail.

        1623 : Verville signe un acte notarié à Tours.

        1626 : décès de Béroalde de Verville.
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      PRÉSENTATION DE L’ŒUVRE

      Après le travail de Neil Kenny sur Le Palais des curieux

, il n’est plus besoin de dire combien le livre de Béroalde est une œuvre de transition : héritier du genre encyclopédique, cet ouvrage convoque le savoir tout autant qu’il le fragmente ; alors même qu’il essaie de le définir, comme un dictionnaire, il s’en joue perpétuellement. Ces contradictions intriguent, au sens où le livre nous échappe sans cesse et nous retient, fascinant ; Le Palais des curieux. Auquel sont assemblées plusieurs diversitez pour le plaisir des Doctes et le bien de ceux qui desirent savoir
 : dans le titre s’inscrit tout à la fois la reconnaissance de connaissances acquises et le désir de l’inconnu.

      C’est donc peut-être pas à pas, en l’observant d’abord, qu’il convient d’appréhender ce Palais des curieux
 : par ses sujets, ses sources et son écriture qui rejoignent forcément d’autres œuvres du même genre et une certaine tradition littéraire qui réjouit « les doctes ». Et puis, si malgré tout, le livre reste encore mystérieux à ceux « qui désirent savoir », peut-être faut-il dans un second temps prendre le risque de la lecture, oubliant ses horizons d’attente pour tenter de découvrir un ouvrage singulier.

      
        I. Présentation de l’œuvre : 
sujets abordés, sources, écriture



        Un mot est récurrent dans Le Palais des curieux
 : le plaisir. C’est en effet animé « d’une belle joye » que Béroalde de Verville rédige cette œuvre, « pour le plaisir », comme l’indique le titre. D’où vient ce plaisir ? De la curiosité : « Je tiens qu’il n’y a point de plaisir égal à celuy d’apprendre tousjours […] C’est mon unique passion ». Cette libido sciendi

 se nourrit de la variété, de la « dissemblance des sujects » que le monde nous présente et qui se reflète en nous par « une fantaisie qui nous trace en l’esprit tant de diverses similitudes qui nous exercent continuellement », donnant alors naissance à ce Palais des curieux
, fait de « divers objects » accumulés pour notre plaisir : « Ceux qui se délectent aux rencontres diversifiées, Les beaux esprits qui les recherchent, trouveront icy dequoy se contenter ». Et en effet, ce qui frappe lors d’une première lecture, c’est bien la variété encyclopédique des sujets abordés dans l’œuvre.

        
          
A. Variété des sujets du
 Palais des curieux

        

        Comme l’a très justement montré Neil Kenny, Le Palais des curieux
 s’apparente au genre encyclopédique qui s’illustre au XVIe
 siècle par de nombreuses œuvres, comme le Catalogus gloriae mundi
 de Chasseneuz, le De abditis rerum causis libri duo
 de Jean Fernel, Le grand miroir du monde
 de Joseph Du Chesne, ou l’Universae naturae theatrum
 de Bodin dont Verville s’inspire. Une des premières caractéristiques du genre est d’aborder le savoir de manière globale et circulaire  ; toutes les facettes du monde, tous les domaines de la connaissance, vont donc se trouver convoqués dans Le Palais des curieux

.

        
          1. Les lettres



          Les arts y sont certes présents, mais le domaine des lettres est tout particulièrement développé. En littérature, Verville aborde les vieux romans français et la poésie, citant ses propres vers, critiquant ceux de Marot, Ronsard et Du Bartas, ce qui lui permet de préciser quelques règles de métrique comme l’interdiction des rimes pour l’œil. Cependant, c’est surtout la langue qui retient son attention. Il compare le français à d’autres langues, le grec, le latin, l’hébreu, langues qu’il maîtrise parfaitement, et il fait également quelques remarques sur la prononciation de l’allemand, de l’écossais, du portugais et de l’italien. Dénonçant par là-même italianismes, latinismes et hellénismes (de même que tout mot trop vulgaire), il défend le français et souligne l’importance de la précision du vocabulaire, cherchant, le plus souvent à partir de leur étymologie, le sens de nombreux mots. C’est avec le même soin qu’il analyse l’orthographe, étudiant les fonctions de l’apostrophe, du f, h, l, n, p, ph, s, t, u
, défendant l’usage, contre les tentatives de réformes phonétiques de Ramus, Peletier ou Meigret ; ce faisant, il aborde la phonétique historique et précise les règles de prononciation (diphtongues ; ch, e, h, l, n, ph, r, s, t
). A d’autres moments, il fait « le Grammairien ». En fait, sa préoccupation principale est le « bien-dire » auquel il consacre une soixantaine de pages : la langue doit se fonder sur un vocabulaire précis et une grammaire correcte, suivant l’usage parisien ; le discours doit être ordonné, concis, agréable et donner une impression d’élégance naturelle, ce qui exclut autant la pédanterie (les références devant se fondre naturellement dans le discours, les citations étant traduites) que la préciosité. De tels chapitres sur la langue ne sont pas rares dans les encyclopédies du XVIe
 siècle ; mais là où l’œuvre de Verville diffère de celles de Pasquier ou de Fauchet, c’est dans la place qui est réservée aux sciences.

        

        
          2. Les sciences



          Une des spécificités du Palais des curieux
 est d’aborder absolument tous les domaines des sciences ; c’est une règle du genre, puisque l’encyclopédie est le reflet de la nature qui l’entoure, mais ici, Verville, beaucoup plus précis et éclectique dans ce domaine que Bodin par exemple, témoigne d’une réelle formation scientifique.

          Tout d’abord, « Les Mathematiciens trouveront icy dequoy s’esbatre un petit » avec de nombreux problèmes géométriques ou arithmétiques, puisque les mathématiques furent en effet une des premières passions de Béroalde. A d’autres moments, il se penche sur la « philosophie naturelle », c’est-à-dire l’interprétation du monde (et il s’oppose là constamment à Aristote), théorie philosophique qui prend appui sur tous les domaines de la physique, très souvent abordée.

          
            a. La physique

            La mécanique intéresse beaucoup Verville : il en étudie les principes généraux, puis explique certains mécanismes, comme celui des montres ou des cranequins. Dans le domaine de l’optique, il analyse la lumière et ses effets (couleurs), les phénomènes de réfraction et la vision ; dans le domaine de l’acoustique, il étudie la propagation des sons. Cet intérêt pour le mouvement des ondes l’amène à aborder de manière plus générale le mouvement dans la nature (hydraulique, magnétisme, électricité statique, atomes) et les phénomènes de transformation de la matière : en tant qu’alchimiste, il s’intéresse en effet à tout ce qui relève de la cryoscopie, ou inversement de la thermodynamique et des effets thermiques (conséquences engendrées par la chaleur du soleil, du feu et du corps humain). Enfin, comme ce qui concerne le monde peut tout autant s’appliquer à ce « petit monde » qu’est l’homme, Béroalde consacre aussi cent quarante pages à la médecine.

          

          
            b. La médecine

            Verville étudie avec précision l’anatomie (la longueur des intestins) et la physiologie du corps humain. Etant médecin, il parle aussi des conditions d’exercice de ce métier : il évoque les relations entre les chirurgiens, les pharmaciens et les médecins (lesquels sont mal payés) ; il distingue les empiriques, les théoriciens pédants sans expérience aucune, les faux alchimistes et les vrais médecins lesquels lient savoir et expérience, comme le font les médecins chimistes dont il défend les pratiques contre la suspicion de la faculté de médecine de Paris. Sa conception de la médecine est inspirée d’Hippocrate auquel il se réfère, pensant comme lui que si « les contraires sont moyenneurs de mutuelle guarison », il faut cependant, en tout, ordre et modération ; mais à l’instar de Paracelse, il croit aussi à l’influence secrète des flux de la nature avec lesquels le médecin doit être en correspondance, insistant cependant sur la nécessité de l’expérience pratique, évoquant concrètement de nombreuses maladies : maladies dermatologiques (dartres, ulcères, infections par des parasites comme les teignes), maladies nerveuses (mélancolie, épilepsie, tremblements), maladies vénériennes, maladies dues aux venins, à la peste, à la rage, et, bien sûr, celles liées au dérèglement des humeurs (colique bilieuse, pierre, goutte). Presque toujours, il démontre que ces maux se guérissent par des remèdes issus de métaux (comme l’or) ou de plantes, preuve que la chimie (qu’il ne différencie pas de l’alchimie) est le meilleur de la médecine.

          

          
            c. La chimie

            LE PALAIS DES CURIEUX

            Cela l’amène à traiter de chimie métallique, minérale et organique. Ancien orfèvre, il explique comment fondre ou dissoudre de nombreux métaux (argent, cuivre, électrum, étain, or, plomb, vif-argent). Il témoigne du même savoir en chimie minérale, puisqu’il analyse ces phénomènes de transformation que sont la calcination, la congélation, la dissolution, la pétrification et la vitrification, prenant ses exemples parmi les minéraux les plus divers (sable, cailloux, pierre, chaux, diamant, salpêtre, tartre, sel, soufre). Enfin, pour ce qui est de la chimie organique, il évoque la distillation des plantes et explique comment séparer les saveurs des odeurs et extraire les propriétés laxatives ou astringentes des végétaux.

          

          
            d. La botanique et la zoologie

            De nombreuses pages relèvent de ce fait de la botanique et présentent des plantes plus ou moins connues : cataputia, coca, coloquinte, fève, jusquiame, moutarde, noyer, raisin, scille, sénevé, sumac, tournesol et sauge. Cette fascination pour la nature se retrouve en zoologie. Comme il avait étudié la physiologie de l’homme, il étudie celle des animaux, s’intéressant aussi à leur comportement, observant avec curiosité les oiseaux : pourquoi se lèvent-ils plus tôt ? peut-on domestiquer les rapaces ? Suivent quelques chapitres sur la poule, sur la manière dont le pélican défend ses petits et sur le mode de vie du coucou. Puis viennent des conseils sur l’élevage des vaches, porcs et moutons. Finalement, comme il l’avait fait pour les plantes, il évoque les animaux les plus divers, s’attachant à quelques curiosités (la licorne ; l’animal égyptien qui urine douze fois par jour ; l’animal sorti de la bouche d’un roi ; la biche avec des bois de cerf ; le boramets), sombrant avec ivresse dans une tentative d’inventaire, se demandant s’il y a plus de pieds que de têtes, le nombre des mille-cantons contrebalançant peut-être celui des mille-pattes.

          

        

        
          3. Autres sujets



          Mais « nos pensées ne sont pas tousjours rampantes sur les sujets inferieurs, par fois elles se relevent magnifiquement »  : levant les yeux au ciel, Béroalde y voit les astres (sur lesquels il s’interroge, dans plusieurs chapitres sur l’astronomie), mais surtout, bien sûr, Dieu.

          
            a. La religion et l’histoire

            La religion est en effet présente presque à chaque page, avec d’innombrables références bibliques, surtout pauliniennes, et des chapitres entiers consacrés soit à des sujets théologiques, soit à l’exégèse biblique. Béroalde fait preuve de la plus grande précision lorsqu’il traite de l’histoire hébraïque, mentionnant parfois aussi l’histoire des religions de manière plus générale ; l’histoire est ainsi présente en maints endroits, de manière souvent érudite, qu’il s’agisse de l’Antiquité ou de l’histoire de France, ce qui amène Verville à évoquer aussi l’héraldique et à étudier les armoiries des dauphins du Viennois, des Liparites et plus particulièrement celles du roi de France.

          

          
            b. Le droit et l’économie

            Enfin, couvrant ainsi l’ensemble des domaines de la connaissance, Béroalde aborde également le droit et l’économie. Avocat connu pour sa maîtrise des textes juridiques (il se réfère souvent au Digeste
), Verville expose les pratiques juridiques de son temps (il fait allusion aux procès, aux pots-de-vin) ; le premier chapitre témoigne d’ailleurs d’une analyse juridico-politique de la légitimité du pouvoir royal digne des plus grands juristes, réflexion qu’il prolonge en étudiant ensuite la loi salique. Par ailleurs, en économie, après avoir évoqué l’inflation, il traite de l’usure, évoquant « l’interest, le louage, le prest et la vente », s’attachant ensuite aux salaires.

            Un tel savoir encyclopédique, s’il a de quoi réjouir les doctes comme le promet le titre du livre, pourrait impressionner ; mais Béroalde ne pourrait pas aborder des sujets aussi divers s’il n’avait recours à la pratique, si répandue au XVIe
 siècle, de la compilation.

          

        

      

      
        
          B. Variété des sources du



          Palais des curieux

        

        En effet Verville compile allègrement différents livres pour en faire une sorte de florilège, la variété des sujets dans Le Palais des curieux
 allant de pair avec une extrême diversité de références livresques. Cette spécificité de l’œuvre n’a rien d’original : la compilation est caractéristique du XVIe
 siècle (où l’écriture ne se conçoit que comme la réécriture de textes antérieurs et la rhétorique que comme une rhétorique des citations expliquant le vif succès remporté par les anthologies) et elle s’illustre tout particulièrement dans le genre encyclopédique.

        Tout d’abord, comme le rappelle Neil Kenny, l’idéal encyclopédique de la Renaissance est, dans sa volonté d’embrasser l’ensemble des connaissances humaines, très fortement lié à l’idéal humaniste de restaurer le corpus global des œuvres des anciens ; par ailleurs, un intérêt tout particulier pour les bibliographies et les bibliothèques idéales va se développer au XVIe
 siècle. Cette curiosité amène donc autant à collectionner divers objets du monde qu’à collecter les références livresques. De ce fait, l’encyclopédie est parfois très proche du genre des miscellanées (mélanges divers, collections qui se caractérisent par une liberté beaucoup plus grande que les inventaires encyclopédiques à visée traditionnellement plus globale) et des variae lectiones

, extraits de lectures comme les ouvrages d’AuluGelle, de Pierre Boaistuau, ou de Simon Goulart. C’est bien de ce genre que semble relever parfois Le Palais des curieux
 où s’inscrivent en filigrane les lectures de Béroalde.

        
          1. Variae lectiones

          C’est ainsi que, prolongeant les compilations d’Aulu-Gelle (qui consacrait tout un chapitre à évoquer ce que les auteurs avaient écrit sur l’interdiction faite par Pythagore de manger des fèves), Verville reprend le sujet dans l’objet 14 du Palais des curieux :
 « On parle d’un ancien qui entre ses conseils salutaires avisait de s’abstenir de feves et pour cecy nos doctes se crucient pour sçavoir ce qu’il vouloit dire ». Mais le chapitre que Béroalde consacre aux fèves n’a nullement pour fonction de résoudre l’énigme  ; son enjeu est simplement de prolonger une pratique d’écriture qui collectionne les notes de lectures : Aulu-Gelle citait les écrits de Callimaque, Cicéron, Aristoxène, Alexis, Empédocle et Plutarque, Verville y ajoute les textes les plus divers : n’est-il pas un passage dans la Bible où il est dit que ceux qui auront des légumes seront massacrés ? Voilà qui autorise une référence à Daniel. D’où vient la coutume de la fève ? La question n’est qu’une façon d’introduire ce qu’Etienne Pasquier a écrit sur l’origine de la fête des rois. Soudain, sans transition aucune, Béroalde s’interroge sur les vertus médicinales de la fève : c’est qu’il manquait à la collection les dires de Dioscoride. Enfin, ce chapitre 14 dans son ensemble n’est que le reflet, à l’identique dans sa bigarrure, de tout le développement que Guillaume Bouchet...
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